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Chers	membres	et	amis	de	
l a	 S o c i é t é	 a n t h r o-
posophique	au	Canada,		
La	 fraîcheur	 vivifiante	 de	
l’air	 et	 le	 parfum	 des	
feuilles	 mortes	 viennent	
nous	 annoncer	 que	 nous	
entrons	 encore	 une	 fois	
dans	 ce	moment	 privilégié	
du	 cours	 de	 l ’année.	
Dirigeant	 notre	 regard	 sur	
le	 paysage,	 nous	 sommes	
émus	 devant	 la	 luminosité	
des	teintes	dorées	et	rouge	
feu	 des	 érables	 qui	 cou-
vrent	le	sol	de	leurs	étoiles	
à	 cinq	 branches.	 Nous	 entendons	 le	 cri	 des	
bernaches	 qui	 entament	 leur	 voyage	migra-
toire.	Nous	imaginons	les	troupeaux	de	cari-
bous	sillonnant	la	toundra	et	les	baleines	qui	
se	 déplacent	 le	 long	 de	 nos	 côtes	 en	 route	
vers	le	sud.		

Partout	où	nous	tournons	notre	regard,	nous	
voyons	des	mouvements	d’une	grande	com-
plexité,	 des	 gestes	 larges	 et	 imposants	 qui	
recouvrent	 la	 surface	 de	 notre	 terre.	 Nous	
pouvons	 imaginer	 le	 flux	 implacable	 des	
tempêtes	 hivernales	 qui	 viendront	 bientôt	
du	nord.	Et	ceKe	agitaLon	se	voit	aussi	dans	
l ’acLvité	 effrénée	 des	 écureuils	 qui	
cherchent	à	assurer	 leurs	 réserves	de	provi-
sions	 pour	 l’hiver.	 Or,	 en	 contemplant	 tout	
cela,	nous	sommes	frappés	par	la	largesse,	la	
générosité	 de	 la	 nature.	 En	 effet,	 elle	 ac-
corde	 ses	 richesses	 à	 tous,	 partageant	 sans	
disLncLon	ses	préparaLfs	pour	l’arrivée	de	la	
nouvelle	saison.			

Nous	 pouvons	 également	
diriger	 notre	 regard	 sur	 un	
monde	parallèle,	 le	monde	que	
l’humanité	 a	 appris	 à	 imaginer.	
Nous	 créons	 des	 lignes	 invisi-
bles	 sous	 le	 manteau	 ininter-
rompu	 des	 feuilles	 mortes.	
Nous	 imaginons	 des	 fronLères	
et	 des	 limites	 qui	 sont	 imper-
cepLbles	 pour	 l’écureuil	 dans	
son	 acLvité	 effrénée,	 pour	 la	
bernache	dans	 son	vol,	pour	 le	
troupeau	de	 caribous	dans	 son	
déplacement.	 Nous	 culLvons	
une	 manière	 de	 voir	 qui	 veut	
morceler	la	nature,	qui	veut	dé-

couper	 l’ensemble	 pour	 en	 faire	 des	 enLtés	
invisibles	 que	 nous	 ne	 pouvons	 ni	 voir	 ni	
toucher	–	mais	que	nous	dotons	d’une	pro-
fonde	 significaLon.	 Nous	 nous	 sentons	 rat-
tachés	 à	 ces	 lignes	 invisibles;	 nous	 nous	
idenLfions	 en	 foncLon	 d’elles;	 nous	 nous	
sentons	profondément	liés	à	ces		
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incisions	abstraites	praLquées	sur	 la	surface	
de	 la	 Terre.	 Nous	 nous	 étonnons	 devant	 le	
fait	 que	 ces	 divisions	 ne	 produisent	 aucun	
effet	 sur	 la	 nature,	 elle	 qui	 prodigue	 indif-
féremment	ses	trésors	sans	tenir	compte	de	
ces	 fronLères.	 Le	 blanc	 manteau	 d’hiver	
s’avance	 sans	 se	 soucier	 de	 nos	 démarca-
Lons	imaginées.		

L’innocence	 de	 la	 nature	 nous	 touche	 pro-
fondément.	 La	 cerLtude	 avec	 laquelle	 elle	
s’aligne	 sur	 les	 mouvements	 de	 l’année	 –	
suivant	de	près	le	retrait	du	soleil,	s’orientant	
selon	 le	cours	du	zodiaque.	Son	 indifférence	
par	rapport	à	tout	ce	que	nous	tenons	pour	
essenLel	peut	nous	laisser	désorientés.			

Vers	la	fin	de	sa	vie,	à	Vienne,	au	cours	de	ce	
qui	allait	être	le	dernier	de	ses	congrès	pour	
marquer	 la	 fête	 de	 la	 Michaëlie,	 Rudolf	
Steiner	a	parlé	aux	amis	présents	alors	de	ce	
remarquable	 processus	 qui	 a	 lieu	 à	 l’au-
tomne.	 Il	 a	 fait	 remarquer	 que	 depuis	 400	
ans,	 nous	 avions	 culLvé	 ceKe	 concepLon	
«	 disséquante	 »	 du	 monde.	 Nous	 dirigeons	
notre	 regard	 discriminatoire	 vers	 notre	 mi-
lieu	environnant	et	nous	percevons	des	défi-
niLons,	 des	 démarcaLons,	 au	 lieu	 de	 con-
templer	la	totalité,	 l’intégralité.	Il	a	conLnué	
par	décrire	comment,	 lorsque	nous	contem-
plons	un	lis,	notre	regard	prend	la	nature	en	
otage.	 Avec	 une	 exacLtude	 écrasante,	 nous	
classifions	 le	 lis	 selon	 son	 genre	 et	 son	 es-
pèce,	mais,	en	ce	faisant	nous	nous	séparons	
de	l’essence	de	son	être.		

Pour	 contrer	 ceKe	 vision	 du	 monde,	 nous	
pouvons	nous	senLr	émus	par	le	modèle	que	
nous	 fournit	 Rudolf	 Steiner,	 une	 vision	 qui	
éveille	 en	 nous	 une	 percepLon	 du	 monde	

qui	 est	 enLèrement	 nouvelle.	 La	 vision	 an-
throposophique	 transforme	 les	 limites	 pour	
en	 faire	 des	 seuils.	 L’anthroposophie	 bâLt	
des	ponts,	ouvre	la	porte	qui	nous	permet	de	
prendre	 conscience	 des	 séparaLons	 que	
nous	créons.		

Lorsque	pendant	la	Première	Guerre	mondi-
ale	l’Europe	sombrait	dans	un	terrible	chaos	
de	division	et	de	séparaLon,	à	Dornach	une	
intenLonnalité	alternaLve	a	été	culLvée.	Des	
individus	provenant	de	plusieurs	des	pays	en	
guerre	 se	 sont	 réunis	 pour	 rencontrer	 le	
monde	avec	des	 forces	d’une	tout	autre	na-
ture.	 Animés	 d’une	 vision	 michaélique	 de	
l’être	 humain,	 ils	 ont	 créé	 pendant	 que	 le	
monde	qui	 les	 entourait	 s’écroulait.	 Au	 sein	
d’un	monde	 en	 train	 de	 se	 réduire	 en	 cen-
dres,	 ils	 ont	 bâ',	 érigeant	 le	 premier	
Goethéanum.	Il	est	d’une	profonde	significa-
Lon	 qu’ils	 aient	 réussi	 à	 incorporer	 dans	 le	
Lssu	 de	 l’Europe	 en	 désintégraLon	 des	
forces	 consacrées	 à	 une	 créaLon	 collecLve.	
Grâce	 à	 leur	 puissante	 force	 de	 volonté,	
grâce	 à	 leurs	 actes,	 ils	 ont	 œuvré	 par-delà	
des	 séparaLons.	 Ils	 ont	 démontré	 comment	
l’anthroposophie	 a	 la	 force	 de	 créer	 des	
ponts.	

Nous	vivons	à	nouveau	à	une	époque	où	de	
puissantes	forces	sont	à	 l’œuvre	pour	essay-
er	 d’envahir	 nos	 percepLons,	 éveillant	 ainsi	
en	nous	des	senLments	de	peur	et	d’anxiété.	
Elles	 visent	à	endurcir	 le	processus	qui	 con-
siste	 à	 dresser	 des	 barrières	 entre	 les	 êtres	
humains,	 un	 processus	 qui	 finit	 par	 nous	
emprisonner	en	nous-mêmes.		

Dans	 les	 conférences	 qu’il	 a	 données	 à	 Vi-
enne	 lors	 de	 la	 Michaëlie,	 Rudolf	 Steiner	
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nous	 a	 demandé	de	 dépasser	 les	 limites	 de	
notre	 actuelle	 vision	 du	 monde,	 d’aller	 au-
delà	 de	 la	 tyrannie	 des	 fronLères;	 il	 nous	 a	
enjoints	 à	 entreprendre	 des	 processus	 qui	
transforment	 les	 barrières	 pour	 les	 recon-
naître	 comme	 étant	 des	 seuils,	 nous	
amenant	 ainsi	 vers	 une	 véritable	 rencontre	
entre	 êtres	 humains	 et	 simultanément	 vers	
une	 rencontre	 avec	 la	 nature	 elle-même.	 À	
mesure	 que	 nous	 culLverons	 ces	 capacités,	
notre	 monde	 deviendra	 de	 plus	 en	 plus	
transparent.	L’essence	même	de	ce	que	nous	
portons	à	l’intérieur	de	nous-mêmes	devien-
dra	 parLe	 intégrante	 de	 l’environnement	
partagé	 par	 toutes	 les	 âmes.	 C’est	 ce	 que	
veut	 dire	 vivre	 l’anthroposophie.	 Ce	 cadeau	
de	 l’anthroposophie	 que	 nous	 portons	 en	
nous	sert	de	préparaLon	à	ceKe	tâche	orien-
tée	vers	l’avenir.	Des	forces	adverses	veulent	
nous	empêcher	de	jouir	de	ce	cadeau.		

Face	 à	 l’urgence	 dans	 laquelle	 nous	 nous	
trouvons	 à	 l’heure	 actuelle,	 pouvons-nous	
percevoir	 ce	 que	 le	 monde	 nous	 demande	
d’accomplir?	 	 Ouvrir	 les	 portes	 de	 l’âme,	
bâLr	 des	 ponts	 spirituels	 –	 c’est	 cela	 vivre	
l’anthroposophie.	Et	en	praLquant	ceKe	vie,	
nous	 transformons	 cet	 élément	 essenLel	
qu’ont	 en	 commun	 la	 géographie	 de	 l'âme,	
celle	de	la	nature,	et	celle	de	l’humanité	tout	
enLère.		

Je	vous	envoie	mes	salutaLons	chaleureuses,	

Bert	Chase,	
Secrétaire	 général	 pour	 la	 Société	 anthro-
posophique	au	Canada	

**********	

CÉLÉBRER l’ART SOCIAL AUX 
MUSÉES D’OTTAWA -  
Denis Schneider 

Revenu	 d’OKawa,	 août	 22-25,	m’y	 voici	 en-
core,	 avec	 vous,	 pour	 revisiter	 intérieure-
ment	ses	magnifiques	musées	:	art,	sciences,	
histoire,	 nature,	 aviaLon,	 guerre.	 Ces	 nou-
veaux	 temples	 qui	 nous	 racontent	 chacun	
son	histoire	de	 l’humanité.	Pour	revoir	aussi	
ceKe	ville	phare,	toute	baignée	de	ressouve-
nance	des	vertus	sociales	de	l’Ile	de	la	Tortue	
(point	 focal	 de	 rencontre	des	diverses	 tribus	
amérindiennes	 en	 Amérique	 du	Nord).	 C’est	
Douglas	 Cardinal,	 maître	 bâLsseur	 au-
tochtone,	architecte	du	Musée	de	l’Histoire	à	
GaLneau,	qui	nous	a	fait	découvrir	ceKe	pal-
eKe	de	couleurs	 inclusives,	au	congrès	de	 la	
Société	 anthroposophique	 au	 Canada	 ‘À	 la	
rencontre	de	notre	humanité’,	en	août	2016.	
Cet	arLste,	 iniLé	par	 les	anciens	à	 la	spiritu-
a l i t é	 amé r i n d i e nne ,	 d é voué	 à	 l a	
phénoménologie	 goethéenne	 et	 lié	 à	 l’An-
throposophie,	 pose	 un	 regard	 conscient	 sur	
sa	praLque	et	s’interroge	sur	l’avenir	des	Au-
tochtones	et	de	l’Humanité.	En	ce	sens,	il	fait	
résonner	 les	quesLons	primordiales	du	 chef	
d’œuvre	de	Gauguin	(abordée	à	la	fin	de	cet	
arLcle)	 D'où	 venons-nous	 ?	 Qui	 sommes-
nous	?	Où	allons-nous	?		
Douglas	 déploie	 par	 ses	 créaLons	 architec-
turales,	les	possibilités	d’un	nouvel	art	social.	
Il	célèbre	cet	art	de	créer	l’espace	social	avec	
les	autres	en	 imaginant	des	espaces	de	ren-
contres	favorables	où	l’autre	crée,	avec	soi	et	
par	soi.	Reconnaissance	 internaLonale	 :	Prix	
naLonal	 d’excellence	 décerné	 aux	 Au-
tochtones	en	1995.	En	1999,	 il	 reçoit	 la	mé-
daille	d’or	de	l’InsLtut	royal	d’architecture	du	
Canada,	 qui	 représente	 l’honneur	 le	 plus	
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élevé	conféré	à	un	 individu	au	Canada,	con-
cepLon	du	Musée	naLonal	des	Amérindiens	
du	NaLonal	Mall	à	Washington,	DC,	1993	et	
plusieurs	 autres	 réalisaLon	 d’envergure	
jusqu’à	aujourd’hui.	Allez	à	son	site	pour	voir	
les	 images	 de	 ses	 nouveaux	 temples	 aux	
formes	 organiques.	 Vous	 y	 verrez	 peut-être	
le	regard	ami	du	grand	frère,	le	Goethéanum	
lui-même.	hKp://www.djcarchitect.com/		

Vendredi	 maLn,	 23	 août	 2019,	 Musée	 des	
Sciences		
Avant	d’entrer	à	l’exposiLon	Léonard	de	Vin-
ci,	me	voilà	émerveillé	face	à	toutes	ces	con-
stellaLons	extraordinaires	de	créaLons	tech-
niques,	 déployées	 tout	 autour.	 Je	 veux	 tout	
voir.	Appareils	et	machines	de	tout	acabit	pa-
radent	 au	 grand	 jour	 électrique.	 Grisé,	 puis	
surpris,	mon	regard	s’acLve	ailleurs,	s’inverse	
vers	 l’intérieur	pour	contempler	alors	 les	 in-
nombrables	 mains	 humaines	 à	 l’œuvre	 au	
cours	de	l’histoire.	Chaque	objet	est	soudain	
enveloppé	 de	 leurs	 soins.	 Où	 seraient	 les	
brillantes	idées	des	inventeurs	sans	ces	sages	
mains	 pensantes	 ?	 Comment	 ces	mains	 au-
raient-elles	 pu	 créer	 sans	 engager	 une	 part	
de	 leur	 cœur	 ?	 Volonté	 pour	 le	 travail	 bien	
fait	?	Nous	ne	pouvons	en	douter,	sans	quoi	
ces	 réalisaLons	 seraient	 médiocres.	 Recon-
naissance	 émue	 de	 ce	 temps	 avant	 la	 tech-
nologie	 numérique	 et	 la	 roboLque.	 Cœur	
plein	ciel	aux	mains	d’œuvres	pour	les	serrer	
toutes.	
Soudain,	 volte-face	 foudroyante,	 le	 sombre	
périple	du	projet	de	vente	d’Air	Transat,	une	
compagnie	aérienne	qui	exploite	des	vols	in-
ternaLonaux,	 réguliers	 et	 charters,	 se	mon-
tre	 le	 bout	du	nez.	 Pour	planer,	 toute	 la	 fin	
de	semaine,	au-dessus	des	musées,	de	 l’hô-
tel,	 dans	 la	 rue	même.	 Comment	 a-t-on	 pu	

défigurer	 ainsi	 ceKe	 créaLon	 québécoise,	
basée	 à	Montréal,	 spécialisée	 dans	 l’organi-
saLons	de	voyage	de	vacances.		A-t-on	pensé	
à	 ceKe	main	 d’œuvre	 vaillante,	 à	 son	 senL-
ment	 d’appartenance,	 à	 sa	 qualité	 (ex.	 mé-
caniciens,	 formés	 non	 pour	 des	 tâches	 spé-
cialisées	 mais	 conscients	 de	 l’ensemble	 des	
foncLonnalités	 de	 l’appareil).	 Oublions-nous	
les	 autres	 experLses,	 de	 service,	 sans	
lesquelles,	 rien	 de	 ce	 canevas	 n’aurait	 pris	
son	 envol	 ?	 CeKe	 part	 de	 notre	 visage,	 ou-
vert	 au	 monde,	 était-t-elle	 déjà	 vouée	 au	
profit	 des	 acLonnaires	 (nez	 en	 l’air)	 ?	 pour	
piquer	du	nez	et	bientôt	disparaître	?	Ailleurs	
?	Un	triste	exemple	d’art	an'social	!	 Inapte	
à	digérer,	dans	l’instant,	l’impuissance,	je	me	
dessine	 calme,	 acceptant	 le	 lent	 processus	
d’humanisaLon	 de	 la	 vie	 économique.	 Je	
reste	 tout	enLer	dans	 l’image	vivante	 :	 che-
nille	deviendra	papillon.	CréaLon	ex	nihilo	à	
venir.	 Aucune	 théorie	 ne	 peut	 m’être	 im-
posé,	 ni	 d’en	haut	 ni	 d’en	bas.	 Tout	 en	per-
specLve	 horizontale,	 j’esquisse	 l’exercice	
d’un	 penser	 responsable	 et	 conscient,	
partagé	avec	chacun(e).	«	Tout	ce	que	j’ai	en	
trop,	tu	l’as	en	moins,	et	parfois	pour	tes	be-
soins	 essenLels	 ».	 J’aspire	 au	 vrai	 NOUS,	
formé	 de	 tous	 ces	 JE	 réveillés	 à	 l’économie	
fraternelle	 de	 l’avenir,	 une	 créaLon	 sociale	
d’ensemble,	sans	précédent,	qui	s’appuie	sur	
ses	propres	bases.	Un	possible,	malgré	 tout	
discours	dissuasif.		
L’exposiLon	 spéciale	 Léonard	 de	 Vinci,	 ap-
porte	 momentanément	 un	 baume.	 Les	 im-
ages	de	 la	Vierge	aux	 rochers	 avec	 les	deux	
enfants	Jésus	nous	élèvent,	ailleurs	vers	l’es-
poir.	Conçue	en	un	tout,	ceKe	exposiLon	met	
en	 lumière	 la	pensée	de	 l’arLste.	 Les	 repro-
ducLons	 infidèles	 des	 peintures	 (couleur,	
luminosité,	 format)	 ne	 voilent	 en	 rien	 l’âme	
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de	chaque	œuvre,	si	on	réussit	à	placer	cha-
cune	en	soi,	à	la	bonne	place	!	Ce	lieu	en	moi	
où	 je	 trouve	 le	 sens,	 présent	 au	 contexte	
d’un	 musée	 de	 la	 science.	 La	 conversaLon	
s’engage	entre	visiteurs	«	La	Joconde	est	tou-
jours	aussi	belle	»,	malgré	toutes	les	tritura-
Lons	des	experts	de	la	photo	numérique.	Les	
maqueKes	en	bois	des	machines	font	pauvre	
mine	 face	 à	 la	 grandeur	 des	 esquisses	 du	
maître,	 étalées	 sur	 les	 murs;	 comme	 des	
jouets	 d’enfants,	 elles	 sont	 néanmoins	 té-
moins,	 dans	 leur	 simplicité,	 du	 génie	 de	
Leonardo.	 Le	 spectacles	 audio-visuel,	 dans	
un	 grand	 cocon	 musical,	 présentait	 en	
boucle	des	énoncés	du	maître	papillotant	sur	
les	 murs	 comme	 des	 clins	 d'œil	 de	 con-
science	 Je	quiKe	 la	 salle	 tout	 forLfié	de	 ces	
mulLples	paroles	à	méditer.	«	L’art	règne	sur	
toutes	 les	 sciences,	 car	 il	 communique	 le	
savoir	à	toutes	les	généra'ons	du	monde.	»	
«	On	ne	peut	avoir	plus	grande	domina'on	
que	 celle	 que	 l’on	 exerce	 sur	 soi	 »	 «	 Vivre	
sans	amour	ce	n’est	pas	vivre.	».		
Samedi	 maLn,	 24	 août,	 Musée	 des	 Beaux	
Arts	du	Canada.	NaLonal	Gallery	of	Canada	
	 Revoir	 Gauguin,	 pénétrer	 davantage	
dans	 son	 univers	 de	 couleurs	 assoiffées	 de	
liberté.	 Y	 a-t-il	 ici	 de	 peLtes	œuvres	 ?	 Tout	
parle	 ici	son	langage.	En	reprochant	 la	place	
faite	à	tant	d’auto	portraits,	on	risque	de	mal	
comprendre	 la	 place	 de	 l’auto	 portrait	 dans	
la	peinture	européenne,	 au	 sein	de	 laquelle	
le	 JE	 a	 été	 culLvé	 :	 le	 moi	 se	 cherche	 aux	
delà	 des	 fronLères	 des	 représentaLons	
physiques.	 Plusieurs	 tableaux	 évoquent	 la	
présence	de	 l’Être	du	Christ,	 le	Golgotha	en	
arrière-plan.	 Gauguin	 se	 représente	 lui-
même	 au	 Jardin	 des	 Oliviers,	 accablé,	 avec	
des	 cheveux	 vermillon.	 "C’est	 mon	 portrait	
que	 j’ai	 fait	 là	…	Mais	 cela	 veut	 représenter	

aussi	 l’écrasement	 d’un	 idéal,	 une	 douleur	
aussi	 divine	 qu’humaine,	 Jésus	 abandonné	
de	 tous,	 ses	 disciples	 le	 quiEant	 dans	 un	
cadre	 aussi	 triste	 que	 son	 âme"	 (leEre	 à	 V	
van	 Gogh,	 avec	 un	 dessin	 de	 ce	 tableau,	 8	
novembre	 1889).	 hKps://www.flickr.com/
photos/7208148@N02/16587476472.		
Un	panneau	de	son	périple	biographique,	lié	
à	son	besoin	d’aller	si	loin	dans	l’espace	géo-
graphique,	nous	 le	montre	en	route,	 loin	de	
l’Europe.	Pour	 se	 rejoindre	dans	 son	propre	
espace	intérieur,	s’y	trouver,	s’y	perdre,	pour	
créer	 puis	 dépasser	 ses	 fronLères.	 CeKe	
quête	 spirituelle	 de	 l’auto	 portrait	 l’a	mené	
tranquillement	à	 son	dernier	 grand	 tableau.	
D'où	venons-nous	?	Que	sommes-nous	?	Où	
allons-nous	 ?	 	 Gauguin	 explique	 dans	 une	
leKre	 à	 son	 ami	Monfreid	 les	 circonstances	
de	 l'élaboraLon	 du	 tableau	 :	 «	 Il	 faut	 vous	
dire	que	ma	résoluLon	(de	suicide)	était	bien	
prise	 pour	 le	 mois	 de	 décembre.	 Alors	 j'ai	
voulu,	 avant	 de	mourir,	 peindre	une	 grande	
toile	 que	 j'avais	 en	 tête	 et,	 durant	 tout	 le	
mois,	j'ai	travaillé	jour	et	nuit	dans	une	fièvre	
inouïe	 [...].je	 crois	que	non	 seulement	 ceKe	
toile	 dépasse	 en	 valeur	 toutes	 les	 précé-
dentes	mais	encore	que	je	n'en	ferais	jamais	
une	meilleure	ni	une	semblable.	J'y	ai	mis	là,	
avant	 de	 mourir,	 toute	 mon	 énergie,	 une	
telle	 passion	 douloureuse	 dans	 des	 circon-
stances	 terribles	 et	 une	 vision	 tellement	
neKe,	 sans	 correcLon,	que	 le	hâLf	disparaît	
et	 que	 la	 vie	 surgit	 [...].	 hKps://fr.wikipedi-
a . o rg /w i k i /D%27o%C3%B9_venons -
n o u s _ % 3 F _ Q u e _ s o m m e s -
nous_%3F_O%C3%B9_allons-nous_%3F	Il	est	
mort	 quelque	 années	 plus	 tard	 portant	 une	
conscience	 de	 l’au-delà	 qui	 l’a	 maintenu	 vi-
vant.	 Bien	 que	 ce	 tableau	 ait	 été	 absent	 de	
l’exposiLon,	 il	 était	 bien	 présent	 dans	 le	
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sanctuaire	intérieur	de	chacun(e)	qui	le	con-
naissait.	
Puis	 je	 marche	 ailleurs	 dans	 ce	 magnifique	
musée	 pour	 savourer	 les	œuvres	 amies	 qui	
me	saluent	chacune	au	passage	«	Je	me	sou-
viens	de	toi,	 tu	 t’es	arrêté,	 tu	m’as	déjà	vue	
plusieurs	fois	et	aimée	».	Puis	marcher	dans	
les	 rues	 d’OKawa	 à	 travers	 les	 cônes	 or-
anges.	 Montréal	 est	 soudainement	 beau-
coup	plus	proche.	La	construcLon	fait	 loi…là	
dehors…	

Dimanche,	25	août,	Musée	de	la	Nature.	
	 Bain	 rafraîchissant	 de	 papillons	 vi-
vants,	 danses	 nupLales	 tourbillonnantes	 de	
couleurs,	autour	de	soi,	puis	sur	soi,	si	on	a	la	
chance	 d’être	 l’élu	 du	 couple	 de	 l’instant.	
Puis	 au	 3e	 étage,	 les	 cristaux	 sortent	 lu-
mineux	 des	 ténèbres	 de	 la	 terre	 ;	 j’aurais	
voulu	tous	 les	manger	avec	 leurs	couleurs	si	
appéLssantes.	 Ces	 peLts	 chefs	 d’œuvre,	 en	
nous	présentant	 leurs	 formes	 toutes	 ordon-
nées,	nous	 font	prendre	conscience	de	 l’im-
perfecLon	 et	 du	 désordre	 de	 nos	 acLons	
humaines.	 Rien	 n’est	 plus	 beau	 que	 la	 na-
ture,	 excepté	 l’être	 humain	 qui	 se	 crée	 soi-
même	à	 travers	 l’art	 social,	 à	 imaginer	dans	
son	 possible	 visage	 tri-arLculée.	 InspiraLon	
pour	 de	 nouvelles	 prises	 de	 conscience	 re-
sponsables.	 Pour	 de	 nouvelles	 peintures,	
couleurs	 et	 formes,	 dégagées	 de	 la	 perfec-
Lon.	Pour	créer	du	neuf.	

Le	 voilà	 terminée	 ce	 pèlerinage	 de	 musées	
au	 sein	 duquel	 la	 voix	 de	 la	 conscience	 so-
ciale,	 incontournable	 présence,	 me	 suit	
partout	 dans	ma	 quête	 de	 beauté	 pour	 ap-
privoiser	la	laideur.	
Denis	Schneider	

**********	

Chers membres, 

Le	conseil	a	 le	plaisir	de	vous	annoncer	que	
Chris:ne	Tansley	a	accepté	d’assumer	le	rôle	
d’administratrice	pour	les	membres	à	parLr	
du	 1er	 octobre	 2019.	 Parmi	 ses	 mulLples	
tâches,	ChrisLne	s’occupera	de	 la	 communi-
caLon	 avec	 les	 membres	 de	 la	 Société,	
répondra	 aux	 quesLons	 et	 demandes	 d’in-
formaLon,	 assumera	 la	 gesLon	 du	 registre	
des	membres	et	assurera	que	nous	agissions	
en	conformité	avec	les	règles	gouvernemen-
tales	 concernant	 les	 organismes	 de	 bienfai-
sance,	 tout	en	travaillant	en	étroite	collabo-
raLon	avec	les	membres	du	conseil.			
ChrisLne	 est	 animée	 d’un	 amour	 profond	
pour	 l’anthroposophie	et	possède	une	vaste	
expérience	dans	 le	domaine	de	 l’administra-
Lon,	 dont	 nombre	 d’années	 au	 sein	 de	
l’équipe	administraLve	de	l’École	Waldorf	de	
Toronto.	Elle	est	membre	acLve	du	Hesperus	
Fellowship	 Village,	 une	 résidence	 pour	 per-
sonnes	âgées	située	à	côté	de	l’école.			
Jef	 Saunders	 conLnuera	 d’assumer	 la	 tâche	
d’administrateur	 des	 communicaLons,	 dont	
les	 responsabilités	 comprennent	 la	 publica-
Lon	 du	 bulleLn	 électronique	 (eNews)	 et	 le	
site	 web.	 Jef	 s’est	 généreusement	 offert	
d’encadrer	 ChrisLne	 à	mesure	 qu’elle	 se	 fa-
miliarisera	 avec	 les	 différents	 aspects	 de	 ce	
nouveau	rôle.		
Nous	sommes	profondément	reconnaissants	
à	 Jef	 pour	 le	 travail	 remarquable	 qu’il	 a	
fourni	pendant	plusieurs	années	à	 répondre	
aux	 exigences	 et	 à	 surmonter	 les	 mulLples	
difficultés	 du	 rôle	 d’administrateur;	 nous	 le	
remercions	 également	 d’avoir	 accepté	 d’en-
cadrer	 ChrisLne	 lorsqu’elle	 entreprend	 sa	
nouvelle	tâche.			
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Une	des	 quesLons	 à	 l’ordre	 du	 jour	 pour	 le	
conseil	 ceKe	 année	 est	 justement	 celle	 du	
rôle	de	l’administrateur	et	la	possibilité	d’en-
visager	 ceKe	 tâche	 sous	 un	 nouveau	 jour.	
Nous	 chercherons	 à	 découvrir	 comment	 on	
peut	alléger	 la	quanLté	de	travail	et	 réduire	
le	nombre	de	tâches	que	demande	la	gesLon	
quoLdienne	 des	 affaires	 de	 la	 Société.	 Et	
c’est	dans	cet	esprit	que	nous	sollicitons	 les	
connaissances	et	le	savoir-faire	des	membres	
de	la	Société.	Nous	vous	encourageons	donc	
à	nous	faire	part	de	vos	idées	et	à	contribuer	
ainsi	à	trouver	de	nouvelles	manières	de	tra-
vailler	ensemble	à	l’avenir.	
Veuillez	 vous	 joindre	 à	 nous	 pour	 exprimer	
notre	reconnaissance	la	plus	sincère	à	Jef,	et	
e n	 m ême	 t emp s	 p o u r	 a c c u e i l l i r	
chaleureusement	ChrisLne!	

**********	

NOVEMBRE	

MOT DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
De la société dans le monde 
Soutenir notre organisme culturel 

Chers	membres	et	amis	de	la	Société		
anthroposophique	au	Canada,	
Nous	sommes	un	organisme	culturel.	

On	peut	s’étonner	 lorsqu’on	envisage	 le	défi	
que	Rudolf	Steiner	nous	a	 lancé	à	 l’occasion	
du	Congrès	de	Noël.	En	effet,	c’est	 là	qu’il	a	
créé	 une	 imaginaLon	 visant	 à	 porter	 et	 à	
soutenir	 la	 vie	 de	 l’anthroposophie	 d’une	
manière	qui	n’avait	pas	été	possible	 jusque-
là.	 Ce	 qu’il	 a	 proposé	 à	 ceKe	 occasion	 ne	

ressemblait	 pas	 aux	 formes	 organisaLon-
nelles	 ou	 insLtuLonnelles	 connues.	 Au	 con-
traire,	 il	 a	 façonné	 un	 contenant	 qui	 se	
voulait	un	organisme	vivant,	grandissant,	en	
pleine	évoluLon.		

Dès	le	début,	ce	nouveau	modèle	«	d’être	»	a	
présenté	 pour	 les	 membres	 des	 défis	 de	
taille,	 étant	 étranger	 à	 ce	 qu’ils	 connais-
saient.	 En	effet,	 ils	 s’aKendaient	à	 retrouver	
quelque	 chose	 qui	 se	 conformait	 aux	 struc-
tures	 prévisibles,	 à	 des	modèles	 connus.	 Et	
ce	 défi	 perdure	 aujourd’hui,	 car	 partout	 où	
l’anthroposophie	cherche	à	se	rendre	visible,	
le	monde	exige	l’établissement	de	modes	de	
travail	 connus	 pour	 que	 l’anthroposophie	
soit	 considérée	 comme	 légiLme.	Notre	 plus	
grand	défi	vient	du	fait	que	les	formes	organ-
isaLonnelles	 tradiLonnelles	 présentent	 un	
obstacle	pour	notre	tâche	première,	celle	de	
nourrir	 un	 organisme	 vivant	 remarquable-
ment	élaboré.		

En	observant	 l’arrivée	progressive	de	 l’hiver,	
nous	pouvons	être	frappés	par	la	complexité	
des	interrelaLons	organiques	du	monde	qui		
nous	 entoure.	 L’univers	 des	 plantes	 et	 des	
animaux	 répond	avec	une	 sensibilité	 infailli-
ble	à	 la	 lumière	décroissante	et	à	 la	chaleur	
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qui	 diminue	 d'intensité.	 Les	 forêts	 se	
dépouillent	 de	 leurs	 feuilles	 et	 les	 bêtes	 se	
réfugient	dans	leurs	abris.	Tous	les	éléments	
de	la	nature	réagissent	ensemble	comme	un	
seul	 organisme.	 Arbres,	 animaux,	 oiseaux,	
insectes	–	tous	prennent	 infailliblement	 leur	
place	dans	cet	ensemble	quasi	 inconcevable	
d ’ in te racLons	 que	 nous	 nommons	
«	 Nature	 ».	 Et	 chaque	 élément	 représente	
une	 cellule	 vitale	 dans	 l’incommensurable	
ensemble	 vivant	 de	 l’être	 Natura.	 Aucune	
concepLon,	aucune	formulaLon	abstraite	ne	
déterminent	 leur	 constance	 immuable	 dans	
l’accomplissement	 de	 leurs	 tâches	 spéci-
fiques	au	 sein	de	 l’ensemble.	Rudolf	Steiner	
demande	que	nous	soyons	conscients	d’une	
réalité	analogue.	Il	nous	enjoint	de	nous	lier	
à	 l’être	 de	 l’anthroposophie	 de	 manière	 à	
nous	 rendre	 compte	 qu’au	 fond,	 nous	 as-
pirons	à	nous	lier	à	des	processus	vitaux	qui	
souLennent	 et	 qui	 renforcent	 la	 possibilité	
que	 l’anthroposophie	 soit	 de	 plus	 en	 plus	
présente	dans	le	monde.		

Ceci	 va	 à	 l’encontre	 des	 structures	 insLtu-
Lonnelles	qui	nous	sont	connues.	En	effet,	ce	
que	 nous	 avons	 appris	 à	 connaître	 est	 diffi-
cile	 à	 transformer.	 Les	 habitudes	 que	 nous	
avons	 acquises	dans	notre	 façon	de	 culLver	
nos	 relaLons	 humaines	 se	 sont	 cristallisées	
pour	 devenir	 des	 insLtuLons	 qui	 contraig-
nent	et	entravent	la	vie.	Nous	sommes	mal	à	
l’aise	 lorsque	 nous	 sommes	 incapables	 de	
réparer	 les	 choses	 ou	 de	 prévoir	 comment	
les	 processus	 de	 la	 vie	 vont	 se	 manifester.	
Rudolf	Steiner	nous	demande	d’être	aKenLfs	
aux	 situaLons	 où	 nous	 voyons	 que	 nous	
nous	 plaçons	 au	 service	 des	 formes	 insLtu-
Lonnelles	plutôt	que	de	nous	meKre	au	ser-
vice	de	la	vie.		

C’est	en	effet	un	énorme	défi	pour	nous	de	
voir	que	partout	là	où	nous	travaillons	à	par-
Lr	de	l’anthroposophie,	nos	efforts	font	par-
Le	d’une	 réalité	 cosmique	universelle.	Nous	
avons	 tendance	 à	 vouloir	 voir	 l’arbre	 plutôt	
que	 la	 forêt,	 ou	 l’ours	 qui	 se	 gave	 de	 baies	
plutôt	que	le	règne	animal	enLer	en	train	de	
se	préparer	à	confronter	la	saison	hivernale.	
Et	pourtant,	nous	sommes	confrontés	au	défi	
de	voir	qu’une	école	Waldorf	en	Ontario	est	
indissociable	 de	 celles	 qu’on	 trouve	 en	
Afrique	du	Sud	ou	au	Brésil;	ou	de	compren-
dre	 que	 le	 bien-être	 d’un	 agriculteur	 biody-
namique	 en	 Inde	 a	 un	 effet	 sur	 son	 homo-
logue	 en	 Colombie-Britannique.	 Et	 encore	
plus	 difficile	 à	 concevoir,	 c’est	 comment	 la	
santé	et	 la	vitalité	d’un	groupe	de	membres	
à	 Halifax	 nourrit	 toutes	 les	 écoles	 Waldorf,	
toutes	 les	 iniLaLves	 biodynamiques	 –	
comme	 l’oxygène	 qui	 circule	 dans	 notre	
sang,	 comme	 la	 lumière	 et	 la	 chaleur	 qui	
éveillent	la	forêt	au	printemps.		

Chaque	effort	déployé	dans	 ce	 sens	devient	
un	visage	de	 l’anthroposophie.	Rudolf	Stein-
er	 demande	 qu’à	 mesure	 que	 nous	 com-
mençons	 à	 percevoir	 l’anthroposophie	
comme	étant	une	enLté	vivante,	nous	deve-
nions	 des	 véhicules	 pour	 réaliser	 ses	 inten-
Lons	premières	–	celles	qui	visent	à	effectuer	
une	 transformaLon	 de	 la	 culture	 humaine.	
On	nous	demande	d’être	conscients	que	nos	
efforts,	nos	actes,	 souLennent	 l’anthroposo-
phie	 dans	 ses	 efforts	 à	 métamorphoser	 les	
relaLons	humaines	pour	que	nous	puissions	
devenir	des	êtres	humains	dans	 le	vrai	 sens	
du	mot.	Bien	que	ceKe	imaginaLon	soit	puis-
sante,	 sa	 réalisaLon	 est	 simple;	 elle	 est	
fondée	 sur	 le	 fait	d’aligner	notre	acLvité	 in-
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dividuelle	 sur	notre	vision	de	 cet	ensemble,	
de	ceKe	réalité	vivante.	

Dans	 certains	 cas,	 notre	 capacité	 de	 nous	
consacrer	à	culLver	ce	nouvel	organisme	cul-
turel	 est	 limitée.	 D’aucuns	 consacrent	 leur	
vie	 à	 l’un	 ou	 l’autre	 aspect	 de	 cet	 être	 si	
complexe.	 Nous	 pouvons	 nous	 engager	 à	 la	
praLque	de	 la	médecine	 anthroposophique,	
de	 la	 pédagogie	 anthroposophique,	 de	 l’art	
anthroposophique.	 Chacune	 de	 ces	 disci-
plines	représente	une	parLe	du	tout.		

Mais	 il	 existe	 également	 un	 certain	 nombre	
d’individus	 qui	 ont	 choisi	 de	 consacrer	 leur	
vie	à	soutenir	et	à	nourrir	 l’ensemble	de	cet	
être.	 Ce	 groupe	 assez	 réduit	 de	 personnes	
qui	«	culLvent	 l’ensemble	»	siège	et	œuvre,	
depuis	un	siècle,	au	Goethéanum.	Ses	mem-
bres	ont	accepté	de	diriger	 leurs	efforts	non	
plus	vers	leurs	aspiraLons	personnelles,	mais	
de	s’engager	plutôt	à	agir	pour	 le	bien	com-
mun	de	tous	ceux	qui	portent	des	impulsions	
individuelles	 dans	 les	 différentes	 régions	 du	
globe.	 Ce	 geste	 de	 «	 culLver	 l’ensemble	 »	
pèse	lourd	sur	ces	individus,	leur	demandant	
de	meKre	de	 côté	 ce	 qu’ils	 devaient	 faire	 à	
parLr	de	leurs	propres	 iniLaLves	pour	réori-
enter	 leurs	 énergies	 vers	 l’accomplissement	
de	ceKe	tâche.	Et	en	ce	faisant,	ils	se	rendent	
extrêmement	vulnérables.	On	leur	demande	
de	 laisser	de	côté	famille	et	amis	pour	nous	
porter	 tous,	créant	ainsi	un	nouveau	réseau	
de	parenté	dont	l’envergure	est	immense.	Et	
en	même	temps,	ils	confient	leur	bien-être	à	
notre	bonne	volonté,	dépendant	totalement	
de	 notre	 souLen	 dans	 leur	 souci	 de	 porter	
l’ensemble,	un	défi	de	taille	étant	donnée	la	
complexité	du	réseau	de	ses	innombrables		

éléments	consLtuants.			
Nous	 pénétrons	 dans	 un	 espace	 complète-
ment	 autre	 lorsque	 nous	 portons	 tous	 en-
semble	 la	 conscience	de	 ceKe	 réalité.	 L’être	
de	 l’anthroposophie	ne	saurait	être	soutenu	
que	 si	 nous	 acceptons	 de	 nous	 faire	 confi-
ance	 dans	 la	 réalisaLon	 de	 ceKe	 tâche	 im-
mense.	Confiance	ne	 veut	pas	dire	accepta-
Lon	 incondiLonnelle.	 La	 confiance	 ne	 peut	
exister	 sans	 discernement,	 sans	 une	 préoc-
cupaLon	et	un	intérêt	pour	l’autre.		

En	 réfléchissant	 à	 tout	 cela,	 nous	 com-
mençons	 à	 comprendre	 pourquoi	 Rudolf	
Steiner	 voulait	 que	 nous	 forgions	 un	 lien	
immédiat	et	praLque	avec	ceKe	réalité	dans	
toute	son	envergure.	Par	conséquent,	parmi	
le	 peLt	 nombre	 de	 condiLons	 pour	 devenir	
membre	 on	 compte	 l’exigence	 d’agir	 de	
manière	 à	 démontrer	 notre	 rapport	 avec	
ceKe	réalité.	Et	ceci,	nous	 le	 faisons	 lorsque	
nous	 offrons	 notre	 souLen	 à	 ceux	 qui	 ont	
mis	 de	 côté	 leurs	 aspiraLons	 personnelles	
pour	 servir	 toute	 notre	 communauté.	 Ce	
geste	peut	paraître	 fort	 simple,	mais	 il	 rend	
concret	 un	 rapport	 direct	 nous	 liant,	 nous	
qui	nous	affairons	dans	nos	différentes	iniLa-
Lves,	à	ceux	qui	portent	l’ensemble	de	l’être	
du	mouvement.		

Il	 faut	que	chacun	de	nous	puisse	opérer	en	
soi-même	une	transformaLon	de	notre	con-
science,	 de	 manière	 à	 faire	 naître	 l’organ-
isme	vivant	qui	rend	possible	une	métamor-
phose	 de	 notre	 vie	 culturelle.	 Reconnaître	
ceKe	 réalité	 de	 la	 manière	 la	 plus	 praLque	
possible,	 reconnaître	 que	 nous	 devons	
soutenir	 ceux	 qui	 veulent	 «	 porter	 l’ensem-
ble	»,	c’est	cela	qui	fait	que	l’idéal	puisse	de	
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venir	réalité	agissante.		

Au	 Canada,	 en	 tant	 que	 membres	 de	 ce	
grand	 organisme	 vivant,	 nous	 avons	 culLvé,	
peut-être	 inconsciemment,	 une	 délicate	
compréhension	 de	 ces	 liens	 d'interdépen-
dance,	et	en	même	temps	une	conscience	de	
notre	 interdépendance	 les	 uns	 par	 rapport	
aux	 autres.	 Nous	 reconnaissons	 volonLers	
qu’il	 y	 en	 a	 parmi	 nous	 qui	 sont	 dans	 l’im-
possibilité	de	contribuer	au	souLen	financier	
de	 ceux	 qui	œuvrent	 au	 Goethéanum.	 Ceci	
fait	que	d’autres	parmi	nous	ont	soutenu	nos	
collègues	en	 versant	des	 coLsaLons	 supplé-
mentaires	 pour	 ceux	 qui	 n’ont	 pas	 les	
moyens	de	le	faire	eux-mêmes.	En	regardant	
l’ensemble	 de	 la	 situaLon,	 nous	 sommes	
émus	de	constater	que	presque	la	moiLé	de	
nos	 membres	 canadiens	 reconnaissent	 la	
complexité	 de	 ces	 rapports	 d'interdépen-
dance	 et	 versent	 des	 contribuLons	 supplé-
mentaires,	 dans	 certains	 cas	 des	montants	
assez	 importants.	 Il	 s’agit	 là	 d’un	 cadeau	
remarquable.	 Nous	 pouvons	 tous	 être	 re-
connaissants	en	constatant	ceKe	générosité,	
qui	aide	à	soutenir	à	 la	fois	nos	groupes	qui	
connaissent	des	difficultés	financières	et	nos	
collègues	qui	ont	besoin	de	notre	aide.		

À	mesure	 que	 nous	 entrons	 dans	 une	 nou-
velle	année,	puissions-nous	devenir	toujours	
plus	 conscients	 de	 ceKe	 tâche	 importante	
que	 le	 desLn	 nous	 aKribue.	 Nous	 pouvons	
facilement	 perdre	 de	 vue	 toute	 l’envergure	
de	la	puissance	de	l’anthroposophie;	sachons	
pourtant	 qu’elle	 est	 vulnérable	 et	 qu’elle	
dépend	enLèrement	des	actes	de	chacun	de	
nous.	Ce	ne	sont	que	nos	actes	qui	 rendent	
possible	qu’elle	conLnue	à	être	soutenue.		

Chaleureusement,		
		
Bert	Chase,		
Secrétaire	général	pour	le	Canada	

**********	

Nouveau livre sur la Méditation de 
la Pierre de Fondation : appel de fi-
nancement 

John	 Glanzer,	 Dorothy	 LeBaron,	 et	 Robert	
McKay	

Nous,	 John,	Dorothy,	et	
Robert,	 faisons	 parLe	
du	 groupe	 qui	 étudie	
les	 demandes	 de	 fi-
nancement	 reçues	 par	
l a	 Soc i é té	 anth ro-
posophique	au	Canada.	
Ce	 comité	 s’appelle	 offi-

ciellement	 le	 «	 Gi�	 Money	 Mandate	
Group	 ».	 Ce	 groupe	 relève	 de	 la	 SAC	 et	 or-
ganise	 des	 collectes	 de	 fonds	 pour	 soutenir	
des	 projets	 anthroposophiques.	 Nous	
sommes	 également	 disponibles	 pour	 re-
cevoir	des	demandes	de	la	part	de	membres	
désireux	de	 faire	 un	 legs	 ou	 tout	 outre	don	
par	le	biais	d’un	testament,	pour	assurer	que	
les	 fonds	 ainsi	 reçus	 soient	 uLlisés	 pour	
soutenir	des	acLvités	conformément	aux	 in-
tenLons	du	donataire.		

Nous	 lançons	 ici	un	appel	en	vue	d’acquérir	
du	souLen	financier	pour	la	publicaLon	d’un	
volume	 qui	 propose	 de	 nouvelles	 perspec-
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Lves	sur	la	MéditaLon	de	la	Pierre	de	Fonda-
Lon.	 Ce	 puissant	 verset	 vit	 au	 cœur	 même	
du	 mouvement	 anthroposophique.	 Ce	 livre	
important	 pourrait	 permeKre	 à	 un	 plus	
grand	nombre	d’individus	de	 trouver	 l’accès	
à	 ce	 verset	 et	 de	 découvrir	 des	moyens	 de	
travailler	 avec	 la	 MéditaLon	 dans	 leur	 vie	
quoLdienne.		

Ce	projet	est	dirigé	par	Arie	van	Ameringen,	
ancien	 Secrétaire	 général	 de	 la	 Société	 an-
throposophique	 au	 Canada,	 et	 comprendra	
des	 chapitres	 traitant	 de	 différentes	 ap-
proches	concernant	le	travail	avec	la	Médita-
Lon.	Parmi	les	textes,	on	comptera	:	

•Un	texte	de	Paul	Mackay	sur	le	travail	avec	
les	rythmes	de	la	Pierre	de	FondaLon	
•Un	texte	de	Michaela	Glöckler	sur	 la	Pierre	
de	FondaLon	et	la	guérison	
•Un	 texte	 de	 Joan	 Sleigh	 sur	 la	 significaLon	
sociale	de	la	Pierre	de	FondaLon.		
•Jean	Michel	Florin	,	le	chapitre	sur	les	êtres		
élémentaux	 ,	 la	 biodynamie	 et	 la	 Pierre	 de	
fondaLon	
•Helmut	Goldman,	le	chapitre	sur	la	Philoso-
phie	de	la	liberté	et	la	Pierre	de	fondaLon	
•Claus	Peter	Röh,	le	chapitre	sur	la	Pierre	de	
fondaLon	et	la	pédagogie	

Le	 volume	 comprendra	 également	 des	 con-
tribuLons	 de	 Bert	 Chase,	 actuel	 Secrétaire	
général	de	 la	Société,	et	de	plusieurs	autres	
anthroposophes	 connus.	 Il	 sera	 publié	 en	
anglais,	en	français,	et	en	allemand.		
Pour	couvrir	les	coûts	de	traducLon,	de	con-
cepLon,	 d’impression	 et	 de	 promoLon	 (le	
montant	 jugé	 nécessaire	 serait	 d’environ	
5,500	$),	la	Société	sollicite	des	contribuLons	
auprès	 des	 membres	 et	 d’autres	 individus	

qui	reconnaissent	l’importance	de	la	Médita-
Lon	de	la	Pierre	de	FondaLon.		

Nous	 serons	 reconnaissants	 de	 recevoir	 les	
dons,	 quel	 qu’en	 soit	 le	 montant,	 pour	 as-
surer	 la	 réalisaLon	 de	 ce	 projet.	 Votre	 con-
tribuLon	 sera	 enLèrement	 déducLble	 d’im-
pôts.	 Vous	 pouvez	 faire	 votre	 don	 directe-
ment	en	ligne	par	le	biais	du	page	web	de	la	
Société	au	:	
hKps://www.anthroposophy.ca/en/	 (voir	 le	
bouton	«	Donate	»	sur	 la	page	d’accueil)	ou	
bien	vous	pouvez	envoyer	un	chèque	à	la	So-
ciété,	en	précisant	l’objet	de	votre	don.		

Nous	 sommes	 actuellement	 à	 la	 recherche	
d’autres	membres	qui	voudraient	faire	parLe	
du	 «	Gi�	Money	Mandate	Group	 ».	 Si	 vous	
désirez	en	savoir	plus	long,	veuillez	contacter	
John	Glanzer	à	:	(john.glanzer@gmail.com).	

**********


Développer	des	impulsions	culturelles	

Chers	lecteurs,	
Le	 souci	 de	 la	 santé	 de	 la	 planète	 nous	

émeu t	 e t	 nou s	
pousse	 à	 agir	 au	
niveau	
mondial.	 Dans	 ce	
contexte,	 la	 ques-
Lon	 climaLque	 est	
en	 lien	 avec	 nos	
actes	 et	 nos	 pen-
sées.	 La	 poursuite	
u n i l a t é r a l e	 e t	
forcenée	 d’intérêts	

personnels,	 la	 saLsfac-
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Lon	de	be-	 soins	égocentriques	détériore	 le	
climat	de	la	terre.	Il	en	va	presque	de	même	
pour	 le	 climat	 entre	 les	 êtres	 humains.	 Les	
besoins	 naturels	 conduisent	 trop	 facilement	
à	l’isole-	ment	et	à	la	séparaLon,	tandis	que	
se	tour-	ner	vers	 le	spirituel	relie	et	rassem-
ble.	 Voilà	 aussi	 pourquoi	 Rudolf	 Steiner	 ap-
pelle	le	vrai	moi	humain	le	«	moi	fédérateur	
».	
Le	 thème	 du	 congrès	 de	 Noël	 de	 2019	 au	
Goetheanum	fait	référence	à	ces	quesLons	:	
Comment	 former	des	communautés	?	Com-
ment	rester	en	lien	?	Comment	faire	naître	la	
fraternité,	 seul	 terreau	 sur	 lequel	 peut	
s’épanouir	 l’anthroposophie	 ?	Ces	quesLons	
touchent	le	«	nous	»	et	nous	renvoient	donc	
à	la	quatrième	strophe	de	la	MéditaLon	de	la	
Pierre	de	fondaLon.	

Se	remémorer	les	fondements	spirituels	

La	 formaLon	 de	 communautés	 humaines	 a	
un	 passé	 plus	 ou	 moins	 conscient.	 De	 ce	
passé	 peuvent	 venir	 des	 forces	 et	 des	 im-	
pulsions	 essenLelles	 pour	 leur	 travail.	 Il	 est	
par	 conséquent	uLle	de	 se	 rappeler	 ces	ob-
jecLfs	 spirituels,	 d’exercer	 en	 quelque	 sorte	
la	 souvenance	 en	 esprit.	 Les	 contextes	 de	
travail	et	 les	communautés	œuvrent	dans	 le	
présent	 et	 nécessitent	 un	 retour	 sur	 les	
fondements	 spirituels.	 Mais	 une	 commu-
nauté	se	tourne	également	vers	l’avenir	:	il	y	
a	ainsi	un	regard	commun	vers	les	idéaux	et	
les	 buts	 dont	 elle	 est	 garante.	 Les	 objecLfs	
de	travail	sont	toujours	tournés	vers	l’avenir.	
Dans	 le	 cas	 contraire,	 ils	 seraient	 déjà	 at-
teints	et	de	ce	fait	apparLendraient	peut-	être	
déjà	 au	 passé.	 Dans	 les	 buts	 spirituels	 des	
communautés	 vivent	 un	 «	 devenir	 »	 et	 une	
demande	 que	 tout	 «	 aille	 vers	 le	 bien	 ».	 Il	

s’agit	de	suivre	sa	bonne	étoile,	Steiner	en	a	
parlé	 lors	 du	 congrès	 de	 Noël	 1923-24.	 La	
substance	 spirituelle	 de	 la	 communauté	 va	
au-delà	de	l’être	individuel	de	la	personne	et	
de	 son	 ange,	 elle	 mène	 au	 travail	 collecLf	
des	archanges	et	des	 impulsions	des	esprits	
du	 temps.	 La	 quatrième	 strophe	 de	 la	 mu-
nautés	MéditaOon	de	 la	Pierre	de	 fondaOon	
parle	des	forces	du	soleil	qui	se	manifestent	
lorsque	«	deux	ou	trois	se	réunissent	en	Son	
nom	».	

Vivre	et	œuvrer	ensemble	

C'est	 avec	 plaisir	 que	nous	 vous	 invitons	 au	
travail	sur	les	secrets	de	la	communauté	lors	
du	congrès	de	Noël.	Les	quesLons	du	travail	
en	commun	sont	plus	brûlantes	que	 jamais.	
En	 tant	 que	 mouvement	 et	 société	 anthro-
posophiques,	nous	avons	besoin	de	chemins	
pour	exercer	 la	formaLon	de	communautés,	
afin	 de	 développer	 des	 im-	 pulsions	 cul-
turelles	qui	soignent	 la	terre	et	développent	
le	 vivre	 et	 œuvrer	 ensemble.	 Nous	 nous	
réjouissons	à	l’avance	de	notre	collaboraLon	
dans	l’ambiance	de	Noël.		

MaKhias	Girke,	Goetheanum	

**********	
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DECEMBRE	
	

MOT DU SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL 
De la Société dans le 
monde 
Nos dons faits à autrui 

Chers	 membres	 et	 amis	 de	
l a	 S o c i é t é	 a n t h r o-
posophique	au	Canada,		
Le	répit	que	nous	vivons	du-
rant	 la	 saison	 esLvale	 con-
naît	 une	 fin	 trop	 abrupte	
lorsque	recommence	la	cas-
cade	d’événements	(réunions	
et	congrès)	qui	peuplent	les	mois	d’automne.	
L’agenda	de	 cet	 automne	a	 été	 parLculière-
ment	 intense	 du	 fait	 que	 les	 rencontres	 du	
Collégium	en	Amérique	du	Nord	avaient	été	
jumelées	 à	 l’assemblée	 générale	 de	 la	 So-
ciété	 anthroposophique	 aux	 États-Unis,	 et	
ont	 été	 suivies	 d’une	 réunion	 du	 Collégium	
avec	 le	 conseil	 de	 la	 Société	 aux	 États-Unis.	
Et	 au	 Canada	 la	 première	 rencontre	 impor-
tante	 de	 la	 SecLon	 d’anthroposophie	
générale	 dans	 un	 contexte	 canadien	 s’est	
tenue	 au	 Hesperus	 Village	 à	 Toronto.	 Tous	
ces	 événements	 font	 parLe	 de	 l’expansion	
du	 champ	des	 tâches	 qui	 incombent	 au	 Se-
crétaire	 général.	 Or,	 à	 l’intérieur	 de	 cet	
agenda	fort	mouvementé,	apparaissent	ici	et	
là	des	îlots	de	calme,	offrant	des	sanctuaires	
de	 paix	 au	 milieu	 du	 flot	 incessant	 des	
événements.			

Durant	mes	années	d’engagement	auprès	de	
Hesperus	Village,	il	y	a	une	chose	que	j’ai		

toujours	envisagée	avec	joie	
et	qui	représente	justement	
un	tel	moment	de	quiétude.	
J’ai	 pris	 l’habitude	 en	 ar-
rivant	 de	 défaire	mes	 valis-
e s ,	 d e	 f a i r e	 u n	 p e u	
d’épicerie,	et	ensuite	de	me	
rendre	 au	 dernier	 étage	 de	
l’édifice,	 dans	 l’aile	 ouest.	
Là,	je	frappe	doucement	à	la	
porte	de	 l’appartement	411	
et	 aKends	paLemment	 l’ac-
cueil	 chaleureux	qui	 suit	 in-

évitablement.	Et	en	octobre	dernier,	la	scène	
s’est	 déroulée	 exactement	 de	 la	 même	
manière.	La	porte	s’est	ouverte,	 révélant	 les	
joues	roses,	 la	chevelure	rousse	et	 l’étreinte	
chaleureuse	d’une	personne	qui	est	devenue	
au	long	des	années	une	amie	très	chère.	As-
piré	 abruptement	 dans	 le	 chaos	 créaLf	
habituel	 de	 ceKe	 amie,	 j’ai	 passé	 les	
quelques	 heures	 qui	 ont	 suivi	 à	 l’entendre	
parler	de	ses	mulLples	 intérêts	et	projets.	À	
mesure	que	le	jour	a	fait	place	à	la	nuit,	elle	
a	raconté	les	derniers	exploits	de	ses	enfants	
et	 peLts-enfants.	 Ensuite,	 sans	 rupture,	 elle	
s’est	mise	 à	 parler	 de	 poliLque,	 de	 sa	 cam-
pagne	enthousiaste	en	 faveur	d’un	candidat	
local	à	qui	elle	avait	iniLalement	fait	subir	un	
examen	 impitoyable.	 Toujours	 égale	 à	 elle-
même!	

Elle	 a	 parlé	 ensuite	 de	 deux	 individus	 dont	
elle	avait	récemment	reçu	des	nouvelles,	des	
êtres	 qui	 tenaient	 à	 lui	 dire	 combien	 elle	
avait	 touché	 leurs	 vies.	 Elle	 m’a	 décrit	 la	
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manière	dont	elle	avait	réussi	à	aider	ces	in-
dividus	 pendant	 qu’elle	 occupait	 le	 poste	
d’administratrice	d’un	organisme	de	 souLen	
pour	malentendants.	Elle	paraissait	être	sur-
prise	 d’apprendre	 que	 ces	 individus,	 et	
d’autres	 aussi,	 ressentaient	 qu’elle	 avait	
touché	 leurs	 vies	 de	 façon	 significaLve	 tout	
simplement	 parce	 qu’elle	 s’est	 intéressée	 à	
eux	et	a	créé	des	possibilités	leur	permeKant	
d’évoluer.	 Et	 à	 mesure	 qu’elle	 racontait	 ces	
faits,	je	me	rappelais	qu’elle	m’avait	parlé,	au	
cours	des	années,	de	beaucoup	d’autres	gens	
qu’elle	avait	aidés	de	mulLples	façons.	Le	fait	
que	 ces	 dons	 faits	 à	 autrui	 avaient	 été	 re-
connus	et	 appréciés	 la	 laissait	 confuse,	 per-
plexe.	Car	pour	elle,	il	était	tout	simplement	
évident	 que	 nous	 faisons	 ce	 que	 nous	
sommes	 capables	 de	 faire	 pour	 les	 autres,	
que	 nous	 donnons	 ce	 que	 nous	 pouvons	
donner.	 Pour	 elle,	 recevoir	 de	 la	 reconnais-
sance	était	quelque	chose	de	gênant.		

J’ai	 connu	 Sybille	 Hahn	 lorsque,	 il	 y	 a	 bien	
des	 années,	 on	m’a	 demandé	 de	 collaborer	
au	 projet	 de	 l’agrandissement	 important	
prévu	 par	 le	 Hesperus	 Fellowship.	 À	
l’époque,	 Sybille	 s’occupait	 de	 l’administra-
Lon	de	l’organisaLon.	C’est	en	me	rappelant	
ces	 premières	 rencontres	 que	 je	 me	 rends	
compte	 que	 j’avais	 ressenL	 dès	 notre	 pre-
mière	 rencontre	 une	 qualité	 que,	 au	 cours	
des	 années,	 j’en	 suis	 venu	 à	 reconnaître	
comme	étant	essenLelle	chez	elle	:	sa	capac-
ité	de	se	dévouer	avec	passion	à	une	cause.	
Et,	il	n’était	pas	toujours	évident	qu’elle	nous	
accepterait	d’emblée	avec	la	même	intensité	
d’engagement.	 Car	 elle	 était	 extrêmement	
protectrice	de	sa	responsabilité,	le	Hesperus	
Fellowship,	 dont	 elle	 défendait	 passionné-
ment	 les	 idéaux	 et	 la	 réalisaLon	 de	 ces	

idéaux.	Elle	était	toujours	vigilante,	ayant	be-
soin	 de	 s’assurer	 que	 ceux	 qui	 étaient	 im-
pliqués	 dans	 le	 projet	 partageaient	 les	
mêmes	aspiraLons.		
Et	dans	mon	cas,	c’était	pareil.	Mon	impres-
sion	 iniLale	 :	 Sybille	 était	 une	 véritable	 li-
onne	qui	protégeait	à	tout	prix	ses	lionceaux.	
Je	 sentais	 comment	 elle	 m’examinait	 aKen-
Lvement,	 essayant	 de	 déterminer	 si	 elle	
pouvait	 m’inclure	 comme	 collègue	 dans	 la	
sphère	 de	 ses	 propres	 aspiraLons.	 Et	 je	me	
suis	 senL	 privilégié	 d’être	 accueilli	 dans	 le	
vaste	 réseau	 d’individus	 et	 d’iniLaLves	 aux-
quels	 elle	 se	 consacrait,	 sur	 lesquels	 elle	
prodiguait	sans	réserve	le	don	d'elle-même.		

Après	 ceKe	 soirée	passée	ensemble,	 et	 une	
fois	 terminées	 les	 réunions	 des	 jours	 qui	
suivaient,	 j’ai	 quiKé	Hesperus	 pour	me	 ren-
dre	au	Goethéanum.	Durant	le	vol,	lorsque	la	
nuit	 venait	 remplacer	 la	 clarté	 du	 jour,	 j’ai	
retrouvé	encore	une	fois	un	espace	de	tran-
quillité,	un	calme	donnant	lieu	à	la	réflexion.	
Les	 restes	 du	 repas	 tardif	 avaient	 été	 en-
levés;	 autour	 de	 moi,	 les	 autres	 passagers	
remontaient	 les	 couvertures	 et	 ajustaient	
leurs	têtes	confortablement	sur	 les	oreillers.	
L’éclairage	 a	 baissé	 d’intensité;	 autour	 de	
moi,	on	glissait	doucement	dans	le	sommeil.	
Et	dans	cet	espace	de	calme,	je	me	suis	mis	à	
réfléchir	sur	 la	soirée	qu’on	avait	passée	en-
semble	et	à	tout	ce	à	quoi	Sybille	s’était	con-
sacrée	durant	tant	d’années.		

Mes	 réflexions	 se	 sont	 élargies	 pour	 inclure	
tous	 les	 individus	 qui,	 durant	 ma	 vie,	
m’avaient	donné	 le	cadeau	d’eux-mêmes.	 Je	
me	 suis	 senL	 accompagné	par	 tant	 de	 gens	
qui,	 en	 m’accordant	 leurs	 dons,	 m’avaient	
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aidé	et	soutenu	alors	que	 je	Lssais	 la	 trame	
de	ce	qui	est	devenu	ma	vie.		

Et	 à	 mesure	 que	 mes	 réflexions	 prenaient	
leur	envol,	la	complexité	de	ce	Lssu	vivant	de	
rapports	humains	me	paraissait	toujours	plus	
élaborée.	Et	dans	ceKe	complexité,	une	force	
s’est	révélée,	une	sorte	de	force	créatrice	qui	
agit	dans	le	monde	et	qui	est	bien	plus	puis-
sante	que	ce	que	je	pouvais	créer	dans	mon	
imaginaLon.	 J’ai	 eu	 comme	 l’impression	
d’être	 enveloppé,	 soutenu.	 Les	 fils	 de	 nos	
desLns	individuels	forment	une	coupe	à	par-
Lr	 des	 dons	 de	 nos	 capacités	 personnelles	
uniques	 –	 une	 coupe	 qui	 est	 immensément	
plus	grande	que	nous	qui	la	formons.	

Un	 senLment	 de	 profonde	 responsabilité	
m’a	 envahi;	 nous	 sommes	 appelés	 à	
percevoir	 et	 à	 reconnaître	 acLvement	 la	
complexité	du	cosmos	de	constellaLons	Lssé	
par	nos	liens	mutuels.	Et	avec	ceKe	prise	de	
conscience	 est	 venue	 une	 nouvelle	 com-
préhension	 de	 la	 profonde	 significaLon	 de	
l’acte	de	Rudolf	Steiner	–	sa	décision	de	de-
venir	 en	 toute	 conscience	 parLe	 intégrante	
de	 cet	 énorme	Lssu	 vivant,	 ceKe	 coupe	qui	
nous	conLent	tous,	qui	nous	souLent.	Je	me	
suis	 rendu	 compte	 que	 cet	 acte	 de	 devenir	
conscient	de	la	coupe	formée	des	fils	de	nos	
desLns	 individuels	 –	 et	 de	 la	 vivre	 dans	 sa	
réalité	–	représente	pour	nous	une	tâche	es-
senLelle.	 Car	 elle	 acquiert	 de	 la	 force	
lorsqu’on	la	perçoit	acLvement.		

Une	 fois	arrivé	au	Goethéanum,	 j’ai	 reçu	un	
mot	 de	 Hesperus	 Village.	 Il	 contenait	 un	
faire-part,	dans	un	format	qui	m’était	connu	
–	un	format	que	Sybille	avait	créé	elle-même		

pour	 communiquer	 le	 décès	 d’un	 des	 rési-
dents	 de	 Hesperus.	 Le	 faire-part	 contenait	
une	image	de	qui	m’était	tellement	familière	
–	 le	 visage	 chaleureux,	 les	 joues	 roses,	 la	
chevelure	 rousse.	 Toujours	 imbue	 de	 sa	
grande	passion	pour	la	vie	et	pour	les	autres,	
Sybille	 avait	 traversé	 le	 seuil	 le	 22	 octobre,	
au	peLt	maLn.		

Mes	salutaLons	les	plus	chaleureuses,		

Bert	Chase,	Secrétaire	général	
Société	anthroposophique	au	Canada	

**********	

Davantage de 
participation 
des membres 
dans le monde 
entier 

Une	 société	 vit	 de	
l’échange	 entre	
ses	membres	–	en-
t r e	 n o u s .	 E t	

puisque	 la	 Société	 an-
throposophique	 travaille	 à	 l’internaLonal,	
nous	avons	besoin	d’ouLls	pour	garanLr	ces	
échanges.	L’un	d’eux	est	Anthroposophie	au-
jourd’hui.	

	 Lors	 de	 l’Assemblée	 générale	 de	 ceKe	 an-
née,	 nous	 avons	 discuté	 à	 la	 demande	 des	
pays	 nordiques	 de	 la	 possibilité	 pour	 les	
membres	 qui	 ne	 se	 déplacent	 pas	 de	 par-
Lciper	 quand	 même	 aux	 délibéraLons.	 Il	 a	
été	 proposé	 d’instaurer	 le	 vote	 par	 corre-
spondance	et	un	règlement	pour	le		
déroulement	 de	 l’Assemblée	 générale.	 La	
préparaLon	 doit	 aussi	 être	 l’affaire	 de	 tous,	
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par	 exemple	 avec	 la	 possibilité	 pour	 les	
membres	 de	 se	 faire	 connaître	 par	 écrit	 en	
amont	 de	 la	 réunion.	 À	 Ltre	 d’essai,	 une	
commission	 des	 requêtes	 conseillera	 la	 Di-
recLon	 sur	 traitement	 des	 requêtes	 écrites.	
Après	 les	 premières	 expériences	 avec	 ces	
procédures,	il	faudrait	évaluer	si	ces	mesures	
consLtuent	 une	 aide	 pour	 la	 créaLon	d’une	
conscience	commune	de	 l’impulsion	anthro-
posophique.	

Responsabilité	collec:ve	
Une	autre	forme	de	parLcipaLon	consiste	en	
une	 meilleure	 intégraLon	 des	 secrétaires	
généraux	 et	 des	 représentants	 de	 pays.	 Vu	
l’écho	 posiLf	 des	 membres	 lors	 de	 la	 con-
férence	annuelle	et	 l’assenLment	de	 la	 con-
férence	des	sociétés	de	pays,	la	DirecLon	du	
Goetheanum	demandera	lors	de	l’Assemblée	
générale	 de	 2020	 que	 la	 conférence	 de	 36	
sociétés	de	pays	soit	inscrite	dans	les	statuts	
comme	 organe	 de	 la	 Société	 anthro-
posophique	 générale.	 Lors	 de	 la	 rencontre	
des	 trésoriers	 des	 sociétés	 anthro-
posophiques,	 à	 la	 Rudolf	 Steiner	 House	 de	
Londres	les	9	et	10	novembre	2019,	on	a	pu	
voir	qu’avec	un	taux	de	représentaLon	de	80	
%	 de	 ses	membres,	 une	 communauté	 peut	
prendre	 des	 responsabilités	 et	 donner	 des	
impulsions	 –	 dans	 une	 collaboraLon	 aussi	
criLque	que	confiante.	

Justus	Wi�ch,	Goetheanum	

**********	
La quête du Graal, ou l’art du ques-
tionnement 

Jean	Poyard	s’est	intéressé	dès	1967	à	la	tra-
diLon	ésotérique	chréLenne,	via	l’orthodoxie	

orientale.	Depuis	plus	de	30	ans,	il	mène	des	

recherches	 sur	 la	 spiritualité	 templière	et	 la	
tradiLon	 du	 Graal.	 Il	 est	 membre	 de	 la	 So-
ciété	anthroposophique	en	France	(1988),	et		
de	l’École	de	science	de	l’esprit	(2003).	Après	
une	vie	professionnelle	acLve	et	des	respon-
sabilités	 de	 direcLon	 dans	 le	 secteur	 du	 lo-
gement	social,	 il	se	consacre	à	ses	recherch-
es.	Conférencier,	 il	est	aussi	 l’auteur	de	 l’ou-
vrage	Le	Graal,	queste	chrisOque	et	templière	
(Dervy).	Michel	Dongois	l’a	rencontré	cet	au-
tomne	à	Paris.	

Pourquoi	 le	 roman	 de	 Perceval	 ou	 le	 Conte	
du	 Graal,	 de	 ChréLen	 de	 Troyes,	 est-il	 in-
achevé	?		
On	 considère	 assez	 généralement	 le	 roman	
de	Perceval	comme	un	ouvrage	qui	serait	in-
achevé.	 Il	 est	 vrai	 que	 le	 texte	 prend	 fin	
brusquement,	 comme	 si	 l’auteur	 avait	 posé	
sa	 plume	 un	 soir,	 sans	 jamais	 pouvoir	 la	
reprendre.	 Or,	 une	 analyse	 menée	 pied	 à	
pied	de	ce	texte	de	haute	tradiLon	fait	appa-
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raître	 une	 architecture	 rigoureuse	 qui	mon-
tre	 que	 le	 Conte	 du	 Graal	 est	 parfaitement	
achevé	 dans	 son	 inachèvement	 paradoxal	 !	
Le	Conte	du	Graal	est	 semblable	à	 l’homme	
lui-même,	 inachevé	 comme	 nous	 le	 consta-
tons	 chaque	 jour,	 semblable	 également	 à	
l’évoluLon	 de	 l’Histoire	 en	marche	 vers	 son	
accomplissement.	 Il	 est	 de	 lui	 comme	 du	
ChrisLanisme,	encore	bien	adolescent	au	re-
gard	 d’un	 ChrisLanisme	 adulte	 qui	 se	 Lent	
devant	nous	!	Ainsi	le	Conte	du	Graal	est	pur	
quesLonnement,	et	c’est	pourquoi	il	a	enfan-
té	 tant	 de	 conLnuateurs.	 C’est	 pourquoi	 il	
demeure	une	source	d’interrogaLon	et	d’in-
spiraLon.	 Cet	 inachèvement	 germinaLf	 est	
lui-même	 révélateur	 de	 la	 Queste.	 Il	 s’agit	
d’une	 énigme,	 	 étymologiquement	 une	 Pa-
role	à	dévoiler.			
Tout	est	contenu	en	germe	dans	le	
roman	 de	 Perceval,	 bien	 que	 de	
façon	 voilée	 sous	 l’apparente	 sim-
plicité	des	symboles	et	des	images.	
Pour	dénouer	«	le	nœud	gordien	»	
du	 Conte	 du	 Graal,	 il	 convient	
d’avoir	 à	 l’esprit	 le	 fait	 que	 Perce-
val	 symbolise	 à	 la	 fois	 un	 chem-
inement	 individuel,	 qui	 sera	 ac-
compli	dans	le	roman,	ainsi	que	le	
cheminement	 de	 l’humanité	 qui	
demeure	en	devenir	!		
Ainsi,	 Perceval	 ne	 posa	 pas	 la	
QuesLon	 salvatrice	 qui	 aurait	 guéri	 le	 Roi	
Pêcheur,	 ce	 qui	 aurait	 mis	 prématurément	
fin	 à	 l’Histoire.	 Cela	 ne	 l’empêcha	 pas	 de	
poursuivre	son	évoluLon	personnelle,	de	re-
cevoir	 la	 révélaLon	 de	 son	 nom	 véritable	
ainsi	 que	 des	 noms	 divins.	 Il	 ne	 convenait	
donc	pas	de	meKre	un	point	final	à	ce	 récit	
iniLaLque	en	 ce	qui	 concerne	 le	devenir	de	
l’humanité.	Tout	se	passe	comme	si	celui	que	

nous	 appelons	ChréLen	de	 Troyes	 avait	 pris	
date	 pour	 d’autres	 temps.	 Pour	 une	 autre	
époque,	 qui	 surviendrait	 après	 mille	 chem-
inements.	 Une	 époque	 qui	 s’ouvre	 aujour-
d’hui	 devant	 nous.	 Toute	 la	 quesLon	 est	 de	
savoir	 si	 l’humanité	 est	 en	 mesure	 aujour-
d’hui	de	poser	la	QuesLon	qui	guérira	le	Roi	
Pêcheur.		

Quel	 est	 le	 lien	 entre	 la	 quête	 et	 nos	 ques-
Lons,	celles	que	l’on	(se)	pose	et	celles	qu’on	
ne	 (se)	 pose	 pas	 ?	 Comment	 apprendre	 à	
vivre	 avec	 nos	 quesLons,	 apprendre	 aussi	 à	
les	partager	?	
Il	n’y	a	pas	de	Queste	sans	quesLons.	Autant	
que	la	réponse,	c’est	la	QuesLon	qui	honore	
l’homme.	 Car	 la	 soluLon	 est	 contenue	 en	
germe	dans	une	quesLon	bien	posée.	En	ce	

sens,	 le	Graal	est	un	Art	du	Ques-
Lonnement.	 Pour	 être	 sur	 le	 Sen-
Ler,	 l’homme	 doit	 être	 un	 «	 être	
de	 quesLonnement	 »,	 depuis	 ses	
tendres	années	jusqu’au	soir	de	sa	
vie.	 Il	 est	 dit	 que	 l’homme,	 pour	
progresser,	doit	être	tenaillé	par	la	
soif	 de	 comprendre	 et	 de	 con-
naître,	 et	 que	 ceKe	 soif	 doit	 être	
aussi	 intense	 que	 celle	 que	 nous	
pourrions	 éprouver	 par	 une	
grande	 chaleur	 sans	 avoir	 bu	
depuis	plusieurs	jours	!	

Il	faut	aussi	rappeler	que	l’homme,	à	l’image	
de	Perceval,	est	un	être	de	rencontres	et	que	
le	Graal	 fut	toujours	exprimé	non	au	moyen	
de	 concepts	 et	 de	 discours	 philosophiques,	
mais	au	moyen	de	récits	biographiques	Lssés	
de	 rencontres.	 La	 biographie	 de	 Perceval	
prend	 exemple	 sur	 une	 autre	 biographie	 au	
plus	 haut	 point	 exemplaire,	 celle	 du	 Christ-
Jésus.	 Dans	 les	 évangiles,	 fréquemment,	 le	
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Christ	 répond	à	une	quesLon	par	une	autre	
quesLon,	afin	de	ne	pas	laisser	Sa	Parole	en-
fermée	 dans	 une	 vérité	 toute	 faite.	 Et	 qui	
serait	 morte.	 Ainsi,	 la	 maïeuLque	 est	 une	
sagesse	 qui	 s’élabore	 en	marchant.	 Elle	 fait	
de	 l’homme	 un	 éternel	 pèlerin.	 C’est	
pourquoi	il	a	été	dit	que	la	mère	d’Aristote,	le	
péripatéLcien	par	excellence,	était	une	sage-
femme.	 Vivre	 avec	 des	 quesLons	 non	 ré-
solues	 est	 difficile,	mais	 c’est	 le	 lot	 de	 l’hu-
maine	 condiLon.	 Le	 drame,	 c’est	 celui	 de	
«	l’homme	non-quesLonnant	»	!	

En	quoi	 le	Graal	est-il	relié	au	mystère	du	Je	
suis,	à	la	quête	du	moi	?		
Les	 représentaLons	 symboliques	 du	 Graal	
revêtent	 des	 formes	mulLples	 selon	 les	 tra-
diLons.	 Mais,	 toujours,	 il	 s’agit	 de	 la	
recherche	d’un	trésor	qui	est	celui	de	la	réal-
ité	profonde	de	l’homme.	Nous	pouvons	ain-
si	 considérer	 que	 le	 Graal	 s’enracine	 fonda-
mentalement	 dans	 le	 Mystère	 central	 du	
Golgotha	 qui	 est	 celui	 de	 l’idenLté	 de	 la	
Terre,	 de	 l’humanité	 et	 de	 chacun	 d’entre	
nous.	 Le	 Conte	 du	 Graal	 est	 un	 Mystère	
chrisLque.	 L’Auteur	 se	 dit	 chréLen.	 Et	 cela	
doit	être	entendu	à	la	leKre	!	Telle	est	l’iniLa-
Lon	 de	 celui	 que	 nous	 nommons	 Perceval,	
cheminant	à	la	rencontre	de	Celui	qui	méta-
morphosera	 sa	 vie.	 Toute	 la	 QuesLon	 du	
Graal	 est	 contenue	 dans	 le	 dialogue	 qui	
survint	 entre	 Jésus	 et	 Nicodème,	 de	 nuit	
nous	 dit-on,	 pour	 caractériser	 sa	 dimension	
ésotérique.	 Toute	 la	 QuesLon	 du	 Graal	 est	
là	:	est-il	possible	de	renaître	par	la	force	du	
Christ	alors	que	l’on	est	déjà	vieux	?	Et	si	oui,	
comment	 ?	 Être	 vieux,	 c’est	 être	 soumis	 à	
l’usure	du	temps	et	au	poids	de	l’ego	du	vieil	
homme.		

Une	très	ancienne	formule	tradiLonnelle	dit	
à	 ce	 sujet	 :	 «	 connais	 Cela,	 ce	 par	 quoi	 tu	
connaîtras	 le	 Tout	 ».	 Cela,	 c’est	 l’éLncelle	
chrisLque	 que	 l’homme	 porte	 en	 lui	 et	 qui	
n’est	 autre	 que	 son	 Moi	 véritable	 qui	 de-
mande	 à	 éclore.	 Nous	 retrouvons	 ici	 l’im-
péraLf	 socraLque	 du	 «	 connais-toi	 toi-
même	»	par	lequel	il	est	dit	de	l’homme	qu’il	
«	 connaîtra	 les	 dieux	 ».	 C’est-à-dire	 le	
monde.		
La	 Queste	 du	 Graal	 est	 orchestrée	 par	 la	
connaissance	de	 soi	qui	mène	au	Christ.	 Tel	
est	 le	 cheminement	 de	 Perceval,	 de	 l’igno-
rance	 et	 de	 l’illusion	 à	 la	 connaissance	 du	
Christ	 dont	 il	 fera	 la	 rencontre	 au	 cœur	 du	
château	du	Graal.	C’est	après	avoir	rencontré	
le	Roi	Pêcheur,	au	plus	près	de	son	grand	feu	
de	 flammes	 claires,	 qu’il	 aura	 la	 révélaLon	
fulgurante	 de	 son	 nom	 véritable.	 Un	 nom	
d’iniLaLon	 :	 Perceval.	 Tel	 est	 l’homme	nou-
veau,	«	deux-fois-né	»	spirituellement,	qui	se	
révèle	 dans	 la	 Connaissance	 et	 s’accomplit	
dans	 l’Amour.	 Ainsi	 s’opère	 la	 rencontre	 du	
Christ-Roi	 Pêcheur	 au	 cœur	 du	 château	 du	
Graal,	lequel	ne	figure	naturellement	sur	au-
cune	carte,	mais	réside	dans	la	pure	intérior-
ité	du	cœur	humain.	
ChréLen	de	Troyes,	avec	Perceval	ou	le	Conte	
du	 Graal,	 donne	 une	 dimension	 relaLon-
nelle,	 le	 côté	 «	 cœur	 »;	 Wolfram	 von	 Es-
chenbach,	avec	Parzival,	une	perspecLve	
plus	 cosmique.	 L’Anthroposophie	 n’a-t-elle	
pas	besoin	des	deux	?	
Il	 ne	 saurait	 être	 quesLon	 de	 séparer	 le	
«	 cœur	 »	 de	 sa	 dimension	 cosmique.	 En	
comparant	 nos	 deux	 auteurs,	 parfaitement	
complémentaires,	il	apparaît	que	ChréLen	de	
Troyes	est	plus	allusif	et	«	archétypal	»,	nous	
invitant	à	méditer	les	symboles	et	les	images	
qui	 sont	 d’une	 grande	 pureté.	Wolfram	 von	
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Eschenbach	est	assurément	plus	explicite	et	
plus	«	incarné	»,	peut-on	dire.		
Il	est	significaLf	de	constater	que	les	person-
nages	du	Conte	du	Graal,	à	quelques	excep-
Lons	 près,	 sont	 des	 personnages	 qui	 n’ont	
pas	 de	 nom.	 En	 revanche,	 les	 personnages	
du	Parzival	ont	un	nom	et	sont	engagés	dans	
des	«	entrelacs	 	biographiques	».	De	même,	
c’est	après	avoir	eu	la	révélaLon	de	son	iden-
Lté	 spirituelle	 que	 les	 noms	 divins	 furent	
transmis	à	Perceval,	mais	par	une	oraison	se-
crète	 et	 avec	 la	 recommandaLon	 expresse	
de	n’en	point	parler.	Wolfram,	pour	 sa	part,	
donne	 explicitement	 nombre	 d’indicaLons	
en	 ce	 qui	 concerne	 la	 dimension	 cosmique	
du	Graal.	
Mais	 c’est	 bien	 dans	 l’unité	 de	 l’homme	 et	
du	 cosmos	 que	 le	 cheminement	 anthro-
posophique	doit	en	effet	tracer	 la	voie	pour	
chacun.	 La	parLcularité	de	 ce	 cheminement	
réside	dans	cet	équilibre	et	le	fait	que	le	tra-
vail	 spirituel	 	 doit	 se	 réaliser	 dans	 les	 tour-
ments	 et	 les	 tribulaLons	 du	 monde.	
L’homme	 doit	 culLver	 l’équilibre	 entre	 la	
méditaLon	et	le	monde	au	sens	le	plus	large	
du	 terme.	 Car	 la	 connaissance	 de	 soi	 est	 la	
clé	 qui	 ouvre	 la	 connaissance	 du	 Cosmos.	
CeKe	unité	de	 l’homme	et	du	cosmos	porte	
un	nom	:	le	Temple.	Le	12e	siècle,	selon	vous,	
est	 comme	 en	miroir	 par	 rapport	 au	 début	
de	notre	millénaire.	Qu’en	est-il	du	Graal	au-
jourd’hui	?	
Le	Moyen	Age	chréLen	ne	 fut	pas	un	«	âge	
moyen	»,	mais	un	âge	central	dans	le	devenir	
de	la	ChréLenté,	en	parLculier	aux	12e	et	13e	
siècles.	Ce	fut	un	«	âge	d’or	»	qui	vit	naître	et	
se	développer	la	légende	du	Graal,	le	Temple	
sous	 le	 haut	 parrainage	 de	 saint	 Bernard,	
l’amour	 courtois,	 les	 arts	 libéraux	 et	 les	
cathédrales	 gothiques.	 Ce	 fut	 un	 temps	 de	

Pentecôte,	en	 lien	étroit	avec	 le	Mystère	du	
Golgotha	 et	 la	 Terre	 sainte,	 à	 entendre	 sur	
plusieurs	 plans.	 La	 chevalerie	 du	 Graal	 se	
confondit	avec	le	cercle	intérieur	du	Temple,	
ce	 que	 rappelle	 Wolfram	 von	 Eschenbach	
dans	son	Parzival.		
Une	 même	 vocaLon	 chrisLque	 s’est	 ainsi	
manifestée	 pour	 chrisLaniser	 ce	 conLnent	
qui	deviendrait	un	jour	l’Europe,	comme	une	
règle	 des	 trois	 unités	 du	 théâtre	 classique,	
par	 le	 Temple,	 la	 légende	 du	 Graal	 et	 la	
pierre	 ogivale.	 La	 chevalerie	 templière	 du	
Graal	 posa	 à	 ceKe	 époque	 les	 germes	 des	
temps	 nouveaux	 qui	 surviendraient	 à	 parLr	
de	la	fin	du	XIXe	siècle	et	au	terme	du	millé-
naire	qui	vient	de	prendre	fin.	
Ainsi,	le	XXIe	siècle	qui	s’avance	sous	nos	pas	
est	 en	 étroite	 correspondance	 avec	 ceKe	
époque.	Perceval	est	déjà	un	héros	moderne	
qui	annonce	les	temps	actuels,	car	il	peut	et	
veut	comprendre	ce	qui,	longtemps,	ne	rele-
va	 que	 d’un	 acte	 de	 foi.	 C’est	 dire	 qu’une	
nouvelle	 Queste	 du	 Graal	 doit	 aujourd’hui	
voir	 le	 jour,	 la	 connaissance	 du	 Christ	 étant	
appelée	 à	 irriguer	 l’ensemble	 des	 acLvités	
humaines.	 Mais	 à	 l’évidence,	 cela	 pose	 la	
quesLon	d’une	humanité	plus	consciente	de	
son	rôle	et	de	sa	mission.	La	Terre-mère	est	
en	mal	d’enfantement	d’une	humanité	nou-
velle.	 Ses	 convulsions	 nous	 le	 disent.	 Car	
c’est	toujours	l’Homme	que	l’on	retrouve	aux	
carrefours	 de	 l’Histoire.	 Ainsi	 la	 Queste	 du	
Graal	est	une	QuesLon	pour	notre	temps.	

**********	
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